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CONTEUR VAUDOIS 3

3 LE COLONEL HENRY BOUQUET
Vainqueur des Peaux-Rouges de l'Ohio.

« Fort Duquesne, 25 novembre 1758.

« Chère Nancy,
« J'ai la satisfaction de vous annoncer l'agréable

nouvelle de la conquête de ce terrible fort-
Lés Français, pris de panique à notre approche,
l'avaient détruit..., ne laissant d'autre toit que le
ciel, vraiment froid pour une armée sans tentes-
La gloire de ce résultat doit être attribuée, après
Dieu à notre général qui, dès le début, prit toutes

les sages mesures qui coupaient les Français
de leurs points d'appui, et avait traité avec les

Indiens pour les tenir en repos, etc. »

Tandis que la France découragée et mal
gouvernée s'abandonnait, et abandonnait Montcalm
comme elle avait abandonné Dupleix, l'Angleterre,

personnifiée par son ministre Pitt, agissait

avec toutes ses forces. L'armée anglo-américaine

fut portée à 22.000 soldats de ligne et
28.000 miliciens mobilisés. A la place du fort
Duquesne s'éleva Pittsbourg, le fort Pitt, solidement

construit et pouvant recevoir 300 hommes
de garnison. A Loudoun, vieux dur à cuir,
intraitable pour les détails de service et incapable
de vue générale, avait succédé le général Am-
herst qui prit vivement l'offensive. Québec
succombait en 1759, entraînant dans sa chute la

perte des deux généraux antagonistes, Montcalm
et Wolfe, que la postérité réunit dans un même
tombeau. Le Canada était perdu pour la France,
qui s'en consolait par le mot de Voltaire, lequel
se souciait assez peu ide ces quelques arpents de
neige Le traité de Paris, élaboré en 1762 et
signé le 10 février 1763, en fut l'acte honteux de
renonciation ; il était accompagné d'une clause
secrète plus humiliainte encore : l'abandon à

lEspagne de la Louisiane.
Bouquet commandant-

Pendant ces événements, Bouquet avait reçu
pour mission l'inspectorat général de tous les
forts de cette vaste région de l'Océan à l'Ohio
et de l'Ohio aux lacs. Ces forts étaient ravitaillés

et maintenus en constante communication
par des courriers. Le quartier général de Bouquet

était à Philadelphie, où cet officier s'était
promptement créé des relations sincères et af-
feotueuses dans le monde des savants et des
hommes d'étude. Il paraît avoir nourri des
sentiments très tendres à l'égard de miss Anna
Willing avec qui nous l'avons vu en correspondance.

Mais la position des officiers anglais
devenait de plus en plus difficile aux colonies ;

l'indignation des provinces, à chaque nouvelle
prétention du Parlement, se changeait en
exaspération dont les officiers subissaient les contrecoups

immédiats. Il en résulta plusieurs altercations

et maintes rencontres entre royaux et
provinciaux, où plus d'une fois Bouquet sut intervenir

à propos.
C'était alors un homme dans la force de l'âge,

d'une belle prestance personnelle, d'un physique
splendide et doué de qualités exceptionnelles
d'esprit et de cœur. Sa droiture, sa fermeté, son
imperturbable sang-froid, sa présence d'esprit au
plus fort des dangers, faisaient de lui un chef
hors pair. Sa vue seule inspirait confiance et
commandait le respect, encourageait les siens et
décontenançait ses adversaires. Tel est le
jugement porté sur Bouquet par les hommes les plus
éminents qui l'ont connu dans les provinces.

La cession du Canada aux Anglais ne fut pas
accueillie avec enthousiasme dans cette contrée.

L'occupation française avait été fort peu
encombrante pour les anciens habitants, qui, sous
ce régime, 'pouvaient continuer leur genre de vie
habituel sans rien modifier à leurs habitudes.

Les forts étaient là presque uniquement pour la
traite des pelleteries que fournissaient en
abondance les chasseurs canadiens, Peaux^Rouges ou
Visages Pâles. Les uns et les autres se sentirent
menacés de la dépossession de leurs territoires
de chasse par l'immigration anglaise au sud des
laïcs. Ces colons anglais, en effet, s'attaquaient
au sol, abattaient les forêts, défrichaient,
construisaient, déformaient tout l'aspect du pays.
C'était l'expropriation; il fallait céder pas à pas
devant cette invasion, pacifique, mais
pénétrante et à main armée.

La révolte indienne (avril-août 1 j6j).
C'est là ce que comprit l'un des chefs les plus

puissants de la tribu indienne des Ottawas (pr.
Outaouais), Pontiac. Excité par les traficants
français, ce chef, Catawiba d'origine, mais
adopté et élevé par les Ottawas, devint le principal

organisateur d'un vaste mouvement
insurrectionnel qui devait comprendre toutes les
nations indiennes des territoires menacés. Il
s'aboucha avec Kyasutha (Cœur de Tortue), l'un
des chefs les plus influents de la nation des Se-
necas (pr. Sonnontoins), dans le sud. Le complot

fut ourdi dans le plus grand mystère.
Cinquante mille guerriers répondirent au eri de

guerre poussé dans la profondeur des bois par
les terribles scalpeurs. Partout la hache de guerre
fut déterrée. Les forts furent assaillis dès les
premiers jours de mai et tombèrent, les uns après
les autres, aux mains des diables rouges. Une
dizaine de forts ou postes avancés furent pris par
ruse ou par assaut et leurs garnisons massacrées

pour la plupart. Ainsi succombèrent Venango,
Le Bœuf, aux sources de l'Ohio, Presqu'île,
Frontenac sur l'Erié, le Bay sur le Michigan, St-
Joseph, Miami, Ouachtanon sur l'Ouabache,
Sandusky et Makinaw. Les détails de ces surprises

et de ces assauts feraient les délices des jeunes

lecteurs de Gustave Aimard. Disons seulement

que seuls les forts plus sérieux et plus solide

du Détroit, de Niagara et le fort Pitt déjouèrent

la ruse et la violence de la foudroyante
attaque.

Détroit, vaillamment défendu par le major
Gladwyn, fut secouru par Dalzell. Mais ce
malheureux lieutenant, ayant, malgré tous les avis,
voulu tenter une sortie nocturne avec sa troupe,
fut massacré avec ses 58 hommes. On entendit
dans les ténèbres des hurlements, un feu de salve
puis plus rien que des hurlements et les cris de
joie et de défi des démons de la forêt, célébrant
leur victoire par la danse des scalps. Pontiac en
personne investissait le fort avec un corps de
1000 assiégeants, contre une garnison de trois
cents hommes.

Au fort Pitt, l'avis de l'effroyable catastrophe
et de l'imminent danger parvint en même temps
que la nouvelle du massacre de plus de cent
trafiquants surpris dans les bois par les sauvages.
La place était commise à la garde du capitaine
Siméon Ecuyer, un Neuchâtelois. Le 4 mai il
écrivait à Bouquet : « Le major Gladwin m'écrit
que je « suis cerné par les coquins Delawares et
Shawaneses ; ce sont ces frippons qui font tout
le mal. » Le premier soin d'Ecuyer fut de hâter
les travaux de fortification et d'établir des
redoutes et des retranchements aux points faibles
de la position. Placé au confluent de l'Ohio et
de la Monongahela (que les Français appelaient
le Malengueulé, d'après Bougainville, le fort
Pitt, construit sur les ruines du fort Duquesne,
occupait une situation très avantageuse qui permit

à son valeureux commandant de défier toutes
les tentatives de l'ennemi. Le 26, deux chefs

amis, Shinga (serpent) et Kyasutha, l'engagèrent
à rendre le fort sous conditions. Ecuyer ne s'y
laissa pas prendre. Le 27, toute une bande vint
offrir des fourrures de valeur pour les échanger
contre des balles, des haches et de la poudre.
Mais le capitaine, prévenu, les renvoya avec les
honneurs dus aux traîtres. Le 29, il écrit à Bouquet

la dernière lettre qui parvienne à celui-ci ;

il est attaqué par les Delawares (Loups),
Shawaneses, Wyandats et Mingos, et blessé d'une
flèche dans la jambe ; dès Iors l'investissement

du fort est complet. Le 17 juin, le lieutenant
Blanc, qui commandait le fort Ligonier (sur la
route de Bedford) écrit que rien n'a passé du
fort Pitt depuis le 30 mai. Rien mieux que cette
lettre ne saurait rendre compte de la situation ;
la voici :

« Sir,
« Un gros parti de Mingoes arriva au

commencement du mois et nous livra dix chevaux
de médiocre valeur. Ils me demandèrent des
échanges, mais je refusai chaque fois ce qu'ils
présentaient, à part 8 merits (24 boisseaux de

36 litres) de bié indien (maïs) qu'ils avaient cultivé

en face de Croghan's house, où ils avaient
construit une ville. Le soir de la veille d'avant-
hier, M. Mc Hee me fit rapport que les Min-
goes et Delawares étaient en mouvement et
avaient vendu une grande quantité de fourrures
pour près de 300 liv. st. avec lesquelles ils
achetaient autant de poudre et de plomb qu'il leur
plaisait. Hier j'envoyai ledit à leurs villes (en
amont) pour prendre des informations, mais il
les trouva entèrement abandonnées ; il suivit
leurs pistes et s'assura que les Indiens avaient
descendu le cours de la rivière, ce qui me fit
penser qu'ils voulaient intercepter nos bateaux
et nous bloquer le passage. Ils volèrent trois
chevaux et un baril de rhum à Bushy-Run. Ils
avaient dépouillé un ornmé Coleman de 50 liv.
st. sur la route de Bedford, en lui appuyant
leurs fusils sur la poitrine. Je suis persuadé que
les fameux Wolf et Butler étaient les ichefs. Il
est évident qu'ils vont rompre avec nous. Je

plains les pauvres gens qu'ils trouveront sur leur

passage. Je suis à l'œuvre pour mettre cette place
dans les meilleures conditions possibles avec le

peu d'hommes que j'ai. (A suivre)-

Bourg-Ciné-Sonore. — « Le Capitaine Graddock ».

A l'occasion du Gwnptoir, le Bourg reprend cette
célèbre opérette entièrement parllée et chantée en

français de la UFA et dont personne n'a oublié le

triomphal succès ce printemps.
,Cette exquise opérette se déroule à la fois sur le

« Percimon », croiseur de la Majesté la Reine de

Ponténéro, et dans le cadre enchanteur de Monte-
Carlo.

La photographie est d'une netteté remarquable,
les détails amusants et pittoresques; la musique de

Werner Heymann est alerte et pimpante, et les airs
tels que « Ponténéro », « Une nuit à Monte-Carlo »,

«Les Gars de la Marine », parfaitement reproduits.
Enfin cette œuvre faite de bonne humeur,

d'entrain et de gaîté est supérieurement interprétée par
l'adorable Kate de Nagy et l'énetrigique Jean Murat.

Pour la rédaction
J. Bron, édit.

Lausanne. — Imp. Pache-Varidel & Bron.

OUVERTURE
du nouveau

Cafì P>®IMÏÏ'l3iSSDÈIgËS
Spécialités : Vins Vaudois et Valaisans,

Raclettes, Viande salée.
2 jeux de quilles ; il reste des soirées libres pour clubs

MAYE, ane. Café des Chemins de fer.

• ;
Pour lutter contre la mévente des VINS VAUDOIS ;

: demandez un ¦

GIRARD0R
°

;
Î Vermouth exquis à base de ;

j VIN VAUDOIS 1

HERNIEUX
Adressez-vous en toute confiance aux spécialistes :

Margot & Jeannet
BANDAGISTES

Riponnc et Pró-d`u-ñîarohé, Lausanne


	Le feuilleton : le colonel Henry Bouquet : vainqueur des Peaux-Rouges de l'Ohio : [suite]

